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Je suis en harmonie.










OUVERTURE
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« Je considère que c’est le devoir de tous ceux qui, solitaires, vont leur propre chemin, de faire part à la société de ce qu’ils ont découvert au cours de leur voyage d’exploration, que ce soit une fontaine fraîche pour ceux que tourmente la soif, ou que ce soit le désert stérile de l’erreur. Dans la première éventualité, on aide son prochain, dans la seconde on l’avertit. »


Carl Gustav Jung, Psychologie de l’inconscient
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Les objectifs ont fait irruption dans ma vie à l’âge de 19 ans. Alors que mes instituteurs et mes professeurs du collège ou du lycée me promettaient un destin lumineux et un chemin facile, une crise d’adolescence aiguë m’avait violemment désarçonné. Enfant sage et élève modèle, j’ai exploré mon « côté obscur ».


Ce fut d’abord un moment de joyeuse insouciance, de camaraderie, de soirées dans la forêt où le feu léchait les étoiles. La nuit était nôtre. En vacances infinies, j’avais rejoint une troupe de saltimbanques ivres qui vivaient dans un repli du temps en refusant de devenir adultes. Puis la mélodie naïve s’assombrit : accidents de voiture, amitiés brisées, aventures psychédéliques tournant au cauchemar, admissions en institution psychiatrique… De cette époque de ma vie, plusieurs amis ne sont plus là — certains mentalement, d’autres physiquement.


J’ai cru moi-même que j’étais déjà mort et que je ne sourirais plus. J’avais perdu le contact avec mes émotions et rien ne me faisait ni chaud ni froid. J’avais entrevu la « vérité », j’avais cru être un prophète, et une vie banale d’individu lambda n’avait rien de stimulant.


C’est là que j’ai eu un réflexe de survie radical. Je me suis isolé socialement. J’ai construit une cabane dans les bois. Je ne parlais plus à personne. Je communiquais avec ma mère par écrit, avec des mots. Je ne savais plus qui j’étais et il me semblait absurde de participer à une relation humaine si j’ignorais ce que j’y apportais.


Je doutais de tout. La seule chose que je ne parvins pas à remettre en question fut l’activité physique. Si la motivation et la vie revenaient, je serais énergique. Et si je devais finir pendu, au moins je serais beau à me balancer au bout de ma corde. Je fis l’hypothèse que je n’étais pas mort. Comme j’avais perdu toute envie, tout moteur, je dus me forcer à agir. À défaut de pouvoir piloter avec des émotions, ma raison prit les commandes. Je changeai de ville, repris des études modestes et me mis à noter tous les rêves que je faisais la nuit. Au moins, dans mes rêves, il m’arrivait des choses intéressantes… 


Je définis une série d’objectifs que je me proposais d’atteindre, dans trois domaines : intellectuel, artistique et physique. Mes objectifs étaient numérotés. Je ne réfléchissais pas, j’exécutais le plan. Cela me réconfortait. Si le plan était bien pensé, il suffisait de le suivre, et je n’avais plus à me poser ces milliards de questions qui me torturaient.


J’avais en permanence un chronomètre sur moi et je mesurais tout mon temps « efficace », c’est-à-dire le temps passé à des activités qui me rapprochaient de mes objectifs. Je faisais des graphiques de mon « VHE », mon volume hebdomadaire efficace, avec des diagrammes en bâtons que j’essayais de faire monter vers le ciel. J’écrivis un petit fascicule, Mode d’emploi du temps, préfiguration du livre que tu tiens entre les mains, pour expliquer ma méthode. Je lisais en marchant, je jouais aux échecs en mangeant. Je ne parlais toujours à personne. Un jour, ma mère m’appela au téléphone. Je répondis « M… mmm… meuhhhhman… ». Mes muscles de la diction étaient rouillés, je n’arrivais plus à articuler.


Au fond, je culpabilisais d’avoir gâché ma vie, d’avoir déçu les espoirs qu’on avait placés en moi — moi le premier d’ailleurs — et je cherchais à rattraper le temps perdu. Je n’étais pas là où je voulais être, et j’en concevais une terrible frustration. Remonter en selle était une question de fierté aussi, de dignité. C’est à cette époque que je conçus mon projet de vie : trouver ma fréquence de résonance. Je voulais atteindre cette hauteur de note optimale qui met toute la structure de notre être en vibration.


Peu à peu, ces efforts se mirent à porter leurs fruits. Je retrouvai le goût de la victoire en compétition sportive. Je me remis à jouer de la musique dans un groupe avec un de mes frères, à faire des concerts. Je me remis à parler, à échanger avec les autres — avec tout de même des relents de tendance sociopathe. Je revins vivre à Aix. Trois ans après avoir entamé ma démarche, je tentai de revenir sur les rails en intégrant une grande école. Je préparai le concours de Sciences Po en autodidacte, sur le canapé du salon familial. Les voisins m’appelaient le « semi-retraité ».


Je réussis le concours, ce fut un grand soulagement. Arrivé à Paris, je continuai de m’ouvrir humainement. Je me sentais davantage à ma place, mieux dans ma peau. Je choisis de me spécialiser en finance et rentrai en fusions-acquisitions dans une bulge bracket bank, une banque d’affaires de premier plan. Bruxelles, New York, Londres… Abu Dhabi, quelques années plus tard.


Pendant tout ce temps, ma méthode d’objectifs continua de soutenir mon développement. J’avais cru être détruit, puis avais pris conscience — ou m’étais convaincu, peu importe — d’être en fait déconstruit. Le Lego de ma vie avait explosé en mille morceaux et j’avais eu l’occasion de me reconstruire brique par brique, comme une renaissance. J’avais d’abord eu recours aux objectifs comme des béquilles dont j’avais besoin pour me remettre à avancer dans la vie, et cette quête de survie s’était transformée en quête de vie. Il ne s’agissait plus de guérir, mais de fleurir, et l’approche par les objectifs était tout indiquée pour cela aussi.


Ce n’est pas tant le talent qui m’a permis de relever des défis dans la vie que la méthode. J’ai pu mener à bien des projets personnels enthousiasmants — lancer une application mobile, devenir entrepreneur, reprendre les études en parallèle du travail, participer aux championnats du monde de triathlon, traverser le détroit de Gibraltar à la nage, etc. — parce que j’ai la chance d’avoir une recette éprouvée et perfectionnée au fil des années, qui s’applique à toute entreprise humaine.


C’est mon objectif à travers La Clé de soi : partager avec toi cette méthode. Attention, je ne prétends pas avoir de solution standard pour t’aider à t’épanouir et atteindre tous tes objectifs en un tournemain. Il n’y a pas de mode d’emploi universel pour devenir la meilleure version de soi-même. On ne se réalise pas comme on monte un meuble Ikea. Cela étant, des constantes semblent se dégager d’un individu à l’autre, et l’on peut proposer quelques principes qui méritent notre attention s’ils peuvent faciliter notre progrès sur ce chemin. Il ne s’agit pas d’une mathématique dont les axiomes sont connus et à partir desquels on peut découvrir tout le reste sans faillir. Parlons plutôt d’un solfège qui peut cadrer les efforts de celui ou celle qui a choisi de composer sa propre partition de vie plutôt que de jouer la partition de quelqu’un d’autre.


Ce n’est donc pas un nouveau morceau prétendument meilleur que je te propose, mais un procédé pour écrire le morceau que tu souhaites jouer, une méthode pour développer ta propre méthode. Nous parcourrons ensemble, dans un mouvement à quatre temps, correspondant aux quatre parties de ce livre, les quatre moments de l’approche par les objectifs.


1.   S’accorder : avant de se lancer tête baissée, une introspection préliminaire est essentielle pour ancrer la démarche dans l’authenticité et se fixer par la suite des objectifs alignés à nos valeurs, nos motivations profondes, et qui ont du sens pour l’épanouissement de notre potentiel.


2.   Composer : nous verrons ensuite étape par étape comment écrire cette partition de vie, comment passer de vagues aspirations à un plan d’objectifs idéalement paramétrés pour maximiser nos chances de succès.


3.   Exécuter : une fois la partition écrite, il s’agit de la mettre en œuvre, d’opérationnaliser nos objectifs en les ancrant dans notre quotidien à travers des habitudes, et en surmontant les obstacles qui ne manqueront pas de se dresser sur notre route.


4.   Diriger : enfin, nous verrons comment démultiplier l’impact de cette démarche, en la perfectionnant à long terme de manière itérative et en embarquant d’autres personnes dans des poursuites communes d’objectifs.


Je ne me positionne pas en savant. J’ai eu la chance récemment d’étudier la psychologie à l’université de Pennsylvanie, foyer de la psychologie positive, avec d’éminents psychologues, et je m’appuierai sur certains concepts éclairants, mais ce livre n’est pas un exposé. C’est un chant d’amour à travers lequel je t’invite à chercher ta propre harmonie. Au-delà de comprendre les étapes de la démarche, je souhaite que tu les franchisses. À la fin de chaque chapitre, je te proposerai des exercices pratiques.


Je ne t’interpelle pas en te disant du haut de la montagne : « Hé, j’ai trouvé la Voie et suis arrivé au bout. Voici comment y parvenir. » Je ne suis pas ton gourou. Je suis ton alter ego, ton âme sœur, et je continue de moduler ma propre mélodie en même temps que je te présente ce solfège sur lequel je m’appuie.


Je ne souhaite pas jouer une mélodie tellement belle que ceux qui l’ont entendue s’en souviendront toujours. Je n’aspire pas à laisser une partition que tout le monde pourra déchiffrer pour faire revivre une mélodie particulière, aussi inspirante soit-elle. Ce que je voudrais laisser, c’est un solfège que chacun pourra utiliser pour créer et partager toutes les mélodies du monde.


Lorsqu’une graine germe dans la terre qui la porte, elle se développe naturellement, dans son environnement, fidèle à sa nature, réalisant son essence, exécutant le programme qu’elle contenait en elle dès l’origine. En tant qu’êtres humains, nous cherchons la même chose que cette petite graine en aspirant à réaliser notre substance, à nous épanouir totalement, même si au contraire de cette graine innocente, nous avons prise sur ce que nous devenons. C’est d’ailleurs notre croix, car nous risquons de vivre en deçà de nous-mêmes, de prendre les mauvais embranchements et de ne jamais nous connaître — littéralement, de ne jamais naître à nous-mêmes. C’est notre grâce aussi, car nous avons cette possibilité unique d’accomplir notre être en toute conscience.


Je te souhaite une bonne lecture ! Trois, quatre… 
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PARTIE 1 : S’ACCORDER
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« Ceux qui vivent, ce sont ceux qui luttent ; ce sont Ceux dont un dessein ferme emplit l’âme et le front, Ceux qui d’un haut destin gravissent l’âpre cime, Ceux qui marchent pensifs, épris d’un but sublime, Ayant devant les yeux sans cesse, nuit et jour, Ou quelque saint labeur ou quelque grand amour. »


Victor Hugo, Les Châtiments
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PRÉLUDE
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La vie est une mélodie complexe, un entrelacs de notes et de silences écrits sur une partition dont on perd parfois le fil. Quel est le plus beau morceau que tu pourrais interpréter ? Pas de précipitation… Repose ton instrument… Avant de jouer, il s’agit de s’accorder. Quel plaisir aurais-tu à jouer sur un instrument qui sonne faux ? Et quelle joie aurions-nous à t’entendre ? Cela n’aurait pas de sens.


Pour construire une trajectoire de vie qui ait un sens et te permette de réaliser pleinement ton potentiel, il est essentiel de fonder cette démarche sur des présupposés solides et comprendre ce que ce chemin implique de singularité et d’engagement. Chercher la Clé de soi, c’est changer de paradigme et t’arrêter de tourner mécaniquement la manivelle de ton orgue de Barbarie. Ne te laisse plus dicter l’air de ta vie, et empare-toi plutôt de la plume du compositeur afin d’écrire toi-même la partition de ton destin.


Trouver la Clé de soi n’est pas une promenade de santé. C’est la quête de toute une vie. Alors, avant même de voir comment on peut écrire cette partition de vie en se fixant intelligemment des objectifs justes, assurons-nous que c’est bien là ce que nous voulons, être compositeur, et qu’il ne s’agit pas d’une lubie passagère dont nous mesurons mal la portée… Si le projet n’est pas solidement enraciné en toi, le premier coup de vent le balaiera, la première fluctuation de motivation en aura raison.


Ce choix fondamental de composer ta vie mérite un temps de réflexion liminaire, celui d’un pas de côté plutôt qu’un pas vers l’avant. Avant de jouer ta propre mélodie, il est essentiel de t’accorder intérieurement, d’interpeller qui tu es, et de comprendre tes motivations. La première partie de ce livre, « S’accorder », est une invitation à cette introspection profonde, en quatre temps.


1.   Se mettre au diapason : la démarche d’accomplissement de soi se fonde dans la prise de conscience de notre pouvoir de changer, de la responsabilité de le faire, et de l’engagement que cela requiert.


2.   Observer la pause : ici, nous nous plongerons dans l’art de l’autoréflexion et de la compréhension profonde de soi. Nous apprendrons également la valeur des échecs, comment tirer des leçons du passé, et reprogrammer nos réponses automatiques face aux défis de l’existence.


3.   Trouver ses propres motifs : nous partirons ensuite à la découverte de nos motivations, en distinguant les motivations superficielles des motivations plus profondes. Cette exploration nous aidera à nous défaire des chaînes de la conformité et à poursuivre notre quête d’authenticité.


4.   S’accorder aux autres : nous sommes des êtres sociaux, et le besoin de connexion est profondément ancré en nous. Nous verrons comment les autres influencent nos objectifs et comment nous pouvons vivre pour nous-mêmes tout en étant en harmonie avec le monde qui nous entoure.


En t’accordant, tu jetteras les bases pour les étapes suivantes de notre voyage musical. En prenant le temps d’écouter à l’intérieur de toi, tu te trouveras mieux préparé pour composer, exécuter et orchestrer la symphonie de ta vie.










Chapitre 1


SE METTRE AU DIAPASON


Nos ancêtres lointains employaient une part considérable de leurs ressources — leur temps et leur énergie — à survivre : bâtir un refuge contre la pluie, un abri où dormir protégés des prédateurs, cueillir des baies ou chasser pour se nourrir, ramasser du bois pour se réchauffer devant le feu… Si l’évolution ne nous a pas soustraits à ces besoins physiologiques primaires, ils sont dans nos sociétés modernes comblés le plus souvent sans trop de difficulté.


Pour autant, cela n’équivaut manifestement pas au bonheur, et d’autres préoccupations émergent une fois ces besoins basiques comblés. De nouvelles attentes, des désirs, des questions surgissent, propres à notre espèce et qui en font la grandeur comme la misère… Que fais-je ici ? Cri solitaire dont l’écho retentit comme un monologue entêté auquel nous n’avons pas la prétention de nous mêler ici. La question que je te propose d’examiner est moins ambitieuse, mais elle pourrait se prêter à des réponses plus heureuses… Ici, que puis-je faire de mieux ? C’est cette question qui arque ma vie.


Faire de son mieux, s’améliorer, donner le meilleur, progresser, se dépasser… Si le degré d’engagement — et de succès — varie considérablement d’un individu à l’autre, n’en sommes-nous pas moins nombreux engagés dans une démarche de perfectionnement ? Cette recherche d’évolution positive, même si elle emprunte parfois des voies sans issue, n’anime-t-elle pas la plupart de nos congénères ? Je te compte parmi cette assemblée — sinon, pourquoi feuilletterais-tu ces pages ?


LA LIBERTÉ DE CHANGER


Ce qui sous-tend incontestablement cette quête d’amélioration, c’est la conscience que nous avons que notre être est malléable. Ce que je suis n’est pas figé dans le temps, puisque je peux changer, en bien ou en mal, physiquement comme mentalement. Depuis que j’ai quitté le ventre de ma mère, vouloir n’est pas immédiatement pouvoir. Un décalage s’est établi entre ce que je suis et ce que je voudrais être, une distance que ma volonté ne suffit pas à franchir instantanément. Pourtant, si cet accomplissement de mon vouloir n’est pas automatique, il n’est pas non plus impossible : si je veux changer, je peux changer. Nous ne sommes pas des feuilles mortes virevoltant passivement au gré du vent.


La notion d’agentivité, ou capacité d’action est fondamentale dans la compréhension de nous-mêmes. Nous ne sommes pas le simple produit de nos gènes ou de notre environnement. Nous disposons d’une capacité décisionnelle, du pouvoir de façonner notre futur. Depuis longtemps, la philosophie et la psychologie se penchent sur cette notion d’agentivité. Elle distingue l’humain du reste du règne animal : alors qu’un chimpanzé restera fondamentalement un chimpanzé, l’homme peut se rater ou se transcender — ou, de l’un à l’autre de ces deux extrêmes, évoluer sur un large spectre d’actualisation de son essence.


Selon la théorie sociale cognitive élaborée par Albert Bandura dans les années 1980, l’agentivité se réfère au « sentiment qu’une personne détient concernant sa capacité à influencer consciemment ses propres fonctionnements et son environnement de vie1  ». Reconnaître son agentivité, c’est avoir confiance dans sa capacité à engager et diriger ses actions vers un but ou une transformation.
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« Je suis le maître de mon destin, Le capitaine de mon âme. »


William Ernest Henley
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Ce concept d’agentivité a été l’un des plus féconds dans le domaine de la psychologie sociale, comme en témoignent les dizaines de milliers de citations des travaux d’A. Bandura et les nombreux champs de recherche qui s’en sont inspirés, notamment dans les études sur la motivation, l’autorégulation et l’autoefficacité.


Tout en reconnaissant l’impact de l’environnement, il a insisté sur la capacité proactive et réflexive de l’individu. Selon lui, les personnes ne sont pas simplement des entités passives, modelées par des forces externes ; elles sont également des agents actifs, capables de façonner leur propre destinée par leurs croyances, leurs aspirations et leurs actions. Contrairement aux approches dominantes du XXe siècle en sciences sociales, qui mettaient l’accent sur les structures, le niveau du groupe, et qui avaient tendance à pointer du doigt les circonstances extérieures, minimisant ainsi la responsabilité et le pouvoir de l’individu, la théorie de A. Bandura a remis l’individu au centre du débat, tout en conservant une compréhension nuancée de l’interaction entre l’individu et son environnement. La personne, son environnement et ses comportements s’influencent mutuellement.
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Facteurs déterminant le comportement d’après A. Bandura


Cette possibilité de se transformer nous-mêmes n’est pas un simple vœu pieux. La science continue de nous éclairer sur cette capacité à évoluer et à changer. L’épigénétique, un domaine de la biologie qui a pris son essor dans les années 1970, nous montre ainsi que nos gènes, longtemps perçus comme des éléments figés de notre biologie, sont en réalité des entités dynamiques. Ils peuvent être influencés par des facteurs environnementaux tels que notre alimentation, notre stress, ou même nos expériences de vie. Si les gènes sont comme les touches d’un piano, c’est l’épigénétique qui joue la mélodie en décidant quelles touches sont pressées. Cela contraste radicalement avec la vision déterministe qui prévalait auparavant, selon laquelle nos gènes traçaient la voie de notre vie et dictaient notre futur. Aujourd’hui, il est estimé par exemple que seulement 5 % à 10 % de toutes les maladies humaines sont dues à des anomalies génétiques pures, et que le reste ne dépend que de nos comportements.


La révolution de la plasticité neuronale a également modifié la donne sur la question de la capacité à changer. Jusqu’aux années 1960 et 1970, la croyance dominante en neurosciences soutenait que, une fois arrivés à l’âge adulte, nos cerveaux étaient largement figés. Cette vision a cependant été bouleversée avec l’introduction du concept de neurogenèse, la capacité du cerveau à générer de nouveaux neurones, même à l’âge adulte. Historiquement, il était admis que nous naissons avec un nombre déterminé de neurones qui ne peut que diminuer avec le temps. Des études récentes ont montré au contraire que certaines régions du cerveau, notamment l’hippocampe, une zone essentielle pour la mémoire et l’apprentissage, peuvent produire de nouveaux neurones tout au long de notre vie.


De manière fascinante, notre comportement et notre style de vie peuvent influencer cette neurogenèse. Des activités telles que l’exercice physique stimulent la production de nouveaux neurones. De même, une alimentation équilibrée, la méditation, et un sommeil suffisant peuvent favoriser la neurogenèse. Neurons that fire together wire together * : les neurones qui s’activent simultanément tendent à renforcer leurs connexions mutuelles. Avec le temps et la répétition, nos circuits neuronaux se remodèlent et se reconfigurent, pour le meilleur ou pour le pire. Ces découvertes ont balayé le mythe selon lequel le développement cérébral était exclusivement limité à l’enfance et à l’adolescence. Elles ont ouvert la voie à la compréhension que l’apprentissage, l’adaptation, et la croissance neuronale sont possibles tout au long de notre vie.


LA RESPONSABILITÉ DU POUVOIR


Non seulement nous sommes dotés d’une capacité innée de changement et d’adaptation, mais cette capacité peut être activée, influencée et modelée par notre environnement, nos expériences et nos choix à chaque étape de notre existence. Nous sommes ainsi faits d’une glaise que de nos propres mains nous pouvons pétrir.


Face à cette plasticité infinie de notre être, comment ne pas être pris de vertige devant l’angle fascinant du champ des possibles qui s’ouvre à nous ? Que ce soit pour nouer son baluchon et partir avant l’aube, ou nouer plus modestement les lacets de ses baskets après avoir revu Rocky, l’Homme seul peut s’embraser à l’étincelle de la transformation éventuelle. Nous, êtres humains, pouvons être sujet et objet d’un même processus de perfectionnement, d’un rehaussement que nous initions et dont nous bénéficions.


Je peux changer, et je peux être acteur de ce changement. Comment la conscience de cette vérité pourrait-elle me faire un autre effet que celui d’une bombe ? Il ne m’est plus possible de me cacher dans cette forêt d’hiver, l’heure des excuses est trop vieille déjà — et je ne peux que me mettre en route sur le sentier de mon accomplissement, grisé par la perspective démiurgique de me modeler moi-même, et pénétré de la gravité que m’inspire cette responsabilité sublime.


S’apercevoir de sa capacité à choisir est une révélation majeure. D’abord vient cette prise de conscience, où l’horizon s’éclaire : je peux changer, évoluer, me métamorphoser. Cette illumination est accompagnée d’une euphorie certaine. J’ai soudain l’occasion de devenir l’architecte de mon propre destin, et de composer moi-même ma partition de vie. Je ne suis pas le simple exécutant d’un destin déjà écrit. Je peux choisir les notes de la mélodie de ma vie !
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« La vie ne consiste pas à se trouver soi-même.
La vie consiste à se créer soi-même. »


George Bernard Shaw
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La perspective est grisante : c’est comme tenir une baguette magique avec le pouvoir de réaliser ses aspirations les plus profondes. Nous avons la chance de sculpter notre vie comme un artiste façonne son œuvre, modelant chaque détail à l’image de ses rêves. La glaise de notre être est entre nos mains, prête à être pétrie et façonnée.


Pourtant, en même temps que cette liberté s’éveille aussi une immense responsabilité. Pouvoir est une chose et vouloir en est une autre. C’est une chose de se savoir capable, c’en est une autre de se demander ce qu’on désire vraiment. Face à cette vaste étendue des possibles, la question devient « Qu’est-ce que je veux réellement ? » ou « Qu’est-ce que je peux vouloir de mieux ? ». De fil en aiguille, une autre interrogation essentielle émerge : « Qui suis-je, au fond ? »


La possibilité de te transformer est certes exaltante, mais elle est également accompagnée de défis. Dans cette alchimie de la vie se pose le dilemme entre la liberté fascinante de pouvoir se reconfigurer, et le poids de la responsabilité ou la nécessité d’introspection que cela engendre. Si nous pouvons nous réinventer, où placer la limite ?


Lorsque nous feignons d’ignorer ce pouvoir, en prétendant ne rien choisir, nous choisissons pourtant ce que nous devenons, par défaut plutôt que par dessein — en l’occurrence : rien. Lorsqu’au contraire nous nous donnons un cap, nous nous levons d’entre les morts pour interpeller la personne que nous sommes, sans nous y résigner — avec la perspective de façonner un visage qui nous inspire davantage.




LA TENTATION DES RACCOURCIS


À l’instant où tu réalises ton pouvoir de choisir ce que tu deviens, ce que tu es, un enthousiasme débordant t’envahit et, dans cet élan, tu cours le risque de ne pas suffisamment méditer la question de savoir ce que tu veux, en te mettant à vouloir, sans trop t’interroger, ce que tous les autres autour de toi semblent vouloir, et en souhaitant y arriver le plus vite possible.


Cette précipitation, combinée à l’ignorance du chemin à emprunter, nous rend vulnérables. Si l’on nous fait miroiter un parcours court et facile à pratiquer, nous ne demandons pas mieux que de croire sur parole les personnes qui nous le proposent, pourvu qu’elles prétendent pouvoir nous aider à nous rendre là où nous voudrions déjà être, en un claquement de doigts.


Nous cherchons la solution miracle ! Le Graal serait le non-effort ou à défaut, l’effort minimal : but moins lointain, durée moins longue, effort moins important. Moins, moins, moins… et si possible rien ! Je cherche un itinéraire pas trop escarpé, un moyen de locomotion confortable — option téléportation. D’une pierre deux coups, on nous offre un but — ce que nous devrions vouloir — et un parcours facile pour y parvenir.


Si l’aspiration à l’efficacité est louable, qui vise à maximiser le rapport du résultat à l’effort consenti pour y arriver, la fainéantise elle, qui se préoccupe seulement de minimiser l’effort, est mauvaise conseillère. Car l’effort n’est pas un simple obstacle à franchir sur le chemin du changement ; il est le chemin lui-même.


Faut-il blâmer ces marabouts aux offres aguicheuses et dont les échoppes ne désemplissent pas ? Non, ce serait déplacer le problème, qui ne vient pas de l’offre, aussi vulgaire soit-elle. Leur offre, c’est notre demande. Nous sommes ces marchands de rêves dont nous avons souhaité si fort qu’ils prennent corps. Cette martingale qu’ils nous font miroiter, c’est l’immédiateté, reflet naturel d’une société où tout ou presque est disponible à la demande, sans que la gratification ne soit jamais retardée. Sur la mappemonde de la vie, nous voulons être ailleurs, sans nous déplacer — que le monde vienne à nous sous nos pieds las.


Si nous croyons de bonne grâce les bonimenteurs et alourdissons la bourse des esbroufeurs, c’est que nous sommes nous-mêmes des imposteurs. Je veux la fin sans les moyens, et si je boude ainsi les moyens, c’est qu’au fond, je n’ai que faire de la fin. Si je veux changer sans effort, je veux changer sans changer — je ne veux pas changer… Or, le sentier escarpé de l’accomplissement de soi ne peut s’arpenter que dans la sincérité.


UN « TU L’AURAS » VAUT MIEUX QU’UN DEMI-« TIENS »


Si ton désir de changer est sincère, tu ne peux que te rendre à l’évidence : la transformation à laquelle tu aspires t’invite à investir en toi-même. C’est un investissement patient dont il serait fou d’attendre qu’il t’apporte la richesse du jour au lendemain. Si cette idée te rebute, si tu cherches une révolution instantanée, une métamorphose miraculeuse sans un engagement réel, alors tu peux te détourner, je ne peux rien pour toi.


En 1972, un psychologue du nom de Walter Mischel a posé un dilemme délicieux, mais terriblement révélateur à un groupe d’enfants. Placés seuls dans une pièce face à une table sur laquelle trônait un marshmallow, les enfants ont reçu une proposition simple : vous pouvez manger ce marshmallow maintenant, ou attendre environ quinze minutes et en avoir un second en récompense. Ce test, bien que simple dans son apparence, a ouvert une fenêtre sur le concept de delayed gratification ou « gratification retardée ». Les enfants qui ont réussi à résister à la tentation ont montré des signes de réussite supérieure plus tard dans la vie — dans des domaines aussi variés que l’éducation, la santé et même les relations interpersonnelles. Plusieurs études ultérieures ont validé ces résultats, semblant démontrer que la capacité à retarder la gratification, à accepter l’épreuve du temps, est un indicateur clé du succès dans la vie.


Dans une civilisation où la vitesse est souvent confondue avec la réussite, l’éloge de la lenteur, de la patience et de la réflexion peut paraître désuet. Pourtant, n’est-ce pas cette lenteur méthodique qui nous donne la permission de respirer, de réfléchir, de nous aligner avec notre véritable soi et de construire des monuments, brique après brique ? Le Dôme de Milan avec ses 3 400 statues, ou la Grande Muraille de Chine et ses 21 000 km de remparts sinueux ont été édifiés sur plusieurs siècles. Leur majesté témoigne de l’importance de la persévérance, de la vision à long terme et de l’engagement profond envers un objectif.


Lorsque l’on désire mesquinement des raccourcis pour réduire à néant ce temps du mûrissement, lorsque l’on salive à la pensée du résultat, mais que l’on grimace à celle du processus pour y parvenir, on souhaite avoir découvert plutôt que découvrir, être arrivé plutôt qu’arriver. On cherche un état au lieu d’un processus. On voudrait être sans rien faire. Mais qu’est-on sinon ce que l’on fait ? Ici, c’est la route qui importe, et sans le désir de la route, la joie du chemin, on n’ira nulle part. On n’améliore pas sa vie en ouvrant le bec et en piaillant pour qu’on nous porte ailleurs. La destination n’est qu’un prétexte pour justifier l’envol, la pichenette qui nous met en branle et nous fait déployer nos ailes timides. Si un jour à tire-d’aile nous parvenons à destination, et sans doute n’y songerons-nous même plus dès lors que nous nous serons mis en route pour cette migration, la destination ne sera plus qu’un détail — un effet de bord.


Tout projet d’envergure nécessite qu’on s’y emploie. Plus le projet est hardi, plus il requiert d’engagements. Accomplir pleinement son potentiel est une démarche exigeante. Cette démarche ne peut en un instant se dérouler entière, elle se déploie amplement dans la valse du temps. On avance au cours du temps, on corrige, on évolue, on apprend. Si je cherche vainement à parfaire ma vie en un seul jour, demain ne me trouvera pas plus avancé qu’aujourd’hui, et si demain je crois encore pouvoir atteindre le but en un jour, je ne progresserai pas d’un pouce de plus. Ainsi, si je ne m’extirpe pas de ce schéma piégeux, au bout de mille jours, après avoir convoité mille fois de faire la route en un jour, je n’aurai pas fait le moindre pas. En revanche, si chaque jour j’avance humblement sur le chemin de mon accomplissement, acceptant l’épreuve du temps, dans mille jours, depuis un surplomb rocheux, je reconnaîtrai au loin le lieu minuscule d’où je suis parti et me réjouirai de la distance considérable parcourue, pas après pas, dans la beauté et la probité.


Est-ce vraiment grave qu’un effort soit nécessaire ? A-t-on si peu d’envie d’y arriver ? Nous ne sommes plus si pressés d’arriver au bonheur quand nous comprenons que cette précipitation justement rend impossible ce projet qui nous est si cher. S’il nous est cher, la hâte n’a plus lieu d’être. Nous avons tout notre temps, parce qu’il n’y a pas d’alternative tout simplement comme trajectoire de vie, si tel est notre choix profond. Nous pouvons souffler, rassurés — le chemin s’offre à nous.


Desserrons les cordons de cette bourse que nous tenons avec pingrerie entre nos doigts crispés. Quand on veut s’améliorer seulement si cela ne coûte rien en énergie, c’est que notre désir n’est pas assez ardent. A-t-on peur de l’effort ? Peut-être n’y est-on plus habitué, tant on nous sert tout à la petite cuillère. Il y a urgence à revaloriser l’effort dans une société de l’immédiateté.


Naturellement, quand nous fournissons un effort, nous nous exposons à ce que cet effort soit vain, à ce que sa rentabilité soit nulle : nous prenons donc un risque, et c’est là le nœud du problème, le point de bascule entre échec et réussite. En faisant mine de chercher des solutions sans nous investir pleinement dans cette recherche, en tirant des balles à blanc, des coups pour rien, nous nous gardons d’échouer, mais du même coup, nous nous empêchons de réussir. Peur de la défaite, impossibilité de la victoire, inéluctabilité de l’échec. Qui dit opportunité dit risque. Si nous ne prenons aucun risque, alors n’espérons aucun gain.
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« Mettez tous vos œufs dans le même panier — et surveillez le panier. »


Mark Twain
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Décrétons ensemble la nécessité d’investir, de s’investir. Oui, il y a un risque — et alors ? C’est par ce risque justement que nous nous engageons, que nous nous responsabilisons — condition sine qua non de la réalisation de soi. L’effort n’est pas une dépense, c’est un investissement en soi-même. L’espérance de gain potentiel est commensurable à ce que l’on investit. Plus nos visées sont grandioses, plus le risque d’échouer est grand, plus notre investissement sera volatil. N’ayons pas peur, car la peur n’est qu’une défaite avant même de combattre, la pire de toutes, la plus lâche.


En postulant l’investissement nécessaire, nous ne faisons pas l’éloge du pur labeur, de l’effort besogneux dont on s’enorgueillit avec fatuité — un acharnement aveugle pour un épanouissement personnel stagnant. Tout au contraire, la question qui se pose immédiatement, une fois établie la nécessité de l’investissement en soi pour s’épanouir et devenir la meilleure version possible de soi-même, c’est celle de l’efficacité de cet investissement en soi, son rendement, c’est-à-dire la mesure des résultats obtenus rapportée à l’effort consenti. Nous nous soucions du numérateur autant que du dénominateur. Si l’effort est nécessaire, autant en tirer le meilleur, accordant notre instrument pour qu’en en grattant les cordes en sorte une harmonie mélodieuse. Cet instrument, c’est nous-mêmes comme terrain d’expérience et d’exploration.


Résultat = Effort x Efficacité


Le vrai investissement en soi est un acte de foi. C’est une réclamation impérieuse de notre propre potentiel, un acte courageux qui défie la fatalité et la complaisance. La peur de l’échec, cette paralysante anxiété, n’est que la sentinelle avancée d’une vie inexplorée. L’effort authentique, en revanche, est un hymne à notre liberté, un pas de danse audacieux sur la corde raide de la possibilité.


LA FORCE DE L’ENGAGEMENT


La prise de conscience de la nécessité de l’investissement est une étape cruciale. C’est cette lumière intérieure qui te révèle l’importance de te donner pleinement, de plonger avec ardeur dans tes projets et tes passions. Cependant, cette prise de conscience, si précieuse soit-elle, reste insuffisante si elle ne débouche pas sur l’action. Ce serait comme reconnaître qu’il faut nager pour traverser une rivière, sans jamais s’y plonger. C’est ici que l’engagement entre en jeu. S’engager, c’est transformer cette prise de conscience en acte concret. L’engagement, c’est l’investissement sincère, l’adhésion totale à un idéal ou une cause. Il ne s’agit pas simplement de voir le chemin, mais de décider résolument de l’emprunter et d’embrasser le risque qui l’accompagne.


Cette transition de la reconnaissance à l’action, du savoir au faire, peut être terrifiante. Est-ce l’effort qui nous effraie ou la possibilité de l’échec qui pourrait s’ensuivre ? Nous avons été bercés dans l’illusion que tout est facile, accessible, à portée de main. Il faut oser rompre avec cette mentalité infantilisante et embrasser la valeur transformatrice de l’effort. C’est dans l’engagement authentique que réside la possibilité de la véritable réussite, et c’est dans le risque que se trouve l’opportunité. Nous ne pouvons pas simultanément espérer un gain et éviter le risque d’échec ; les deux sont inextricablement liés, comme deux faces d’une même médaille.
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« Non, n’essaie pas. Fais-le.
Ou ne le fais pas. Il n’y a pas d’essai. »


Yoda, Star Wars
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Tu te trouves ici à un moment charnière, à cette intersection critique où ton destin semble suspendu entre deux options, comme si tout était possible. Or, la voie de l’épanouissement, contrairement à ce que certains pensent, n’est pas une promenade paisible à travers un jardin fleuri. Elle demande du courage, de l’introspection, et souvent, des sacrifices. L’effort étant considérable, il va être nécessaire de creuser profondément en toi pour trouver ce que tu souhaites vraiment, tes véritables buts. La vie te présente ce choix crucial : suivre le confort de tes habitudes ou braver l’inconnu à la recherche de ta véritable essence. Tu peux choisir de ne pas choisir, de rester passif, englué dans tes routines, prostré dans tes dénis, et ainsi mener ta vie sans jamais vraiment interroger son sens profond.


On attribue à Pythagore l’idée du bivium (double voie), une interprétation allégorique de la lettre Y qui ne manque pas de saveur. Le Y, qu’on appelle d’ailleurs parfois « lettre de Pythagore », avec son tronc qui se sépare en deux branches de largeurs inégales, représente cette croisée des chemins et ce dilemme qui se présente à nous tous. Durant notre enfance, les directives de nos parents et éducateurs guident notre trajectoire. Mais à l’âge adulte, où le libre arbitre prend toute sa mesure, deux routes distinctes se dessinent nettement devant nous : celle de gauche, large et aisée, est le prolongement de notre passé, la voie du confort et de la facilité ; celle de droite, sente plus étroite, escarpée, qui promet de défis et d’épreuves, mais aussi d’une récompense sans pareil au sommet : le repos de l’âme et l’harmonie intérieure.


En choisissant la voie à emprunter, une qualité essentielle émerge, s’impose même : l’autonomie. L’étymologie du mot « autonomie », du grec auto (soi-même) et nomos (loi, règle), éclaire parfaitement son sens profond : construire et obéir à sa propre règle. Il s’agit de la capacité non seulement à se déterminer soi-même, à prendre des décisions libres de toute contrainte externe, mais aussi à se donner ses propres lois, à construire et à obéir à sa propre règle. C’est une invitation à sculpter avec détermination notre propre destinée, à écrire notre propre partition. L’autonomie n’est pas simplement la faculté qui nous permet de choisir entre les deux voies. Elle est la boussole intérieure qui nous guide dans nos choix. Elle nous pousse à embrasser la voie étroite non par obligation ou pression extérieure, mais parce que nous reconnaissons sa valeur, parce que nous désirons ardemment les trésors qu’elle promet.
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En rejetant les mirages du succès facile et les promesses vides, nous avons ouvert une nouvelle voie, illuminée par la promesse d’une existence plus authentique. Ce chemin sera semé d’obstacles, mais aussi d’extases inattendues, car c’est dans l’engagement, dans cette alliance intime entre notre vouloir et notre être, que réside la clé de la transformation véritable — défi terrifiant autant que passionnant.




Résonance du chapitre 1


[image: img] Accords majeurs


1.   La liberté de changer. Chaque individu possède la capacité intrinsèque de se transformer. Nous disposons d’un potentiel insoupçonné pour l’évolution et l’amélioration.


2.   La responsabilité du pouvoir. Avec la capacité de changer vient une responsabilité majeure : celle de reconnaître ce pouvoir et de l’utiliser pour influencer sa propre trajectoire de vie.


3.   La tentation des raccourcis. Bien qu’il puisse être séduisant de chercher des chemins faciles, les raccourcis qu’on nous présente peuvent souvent nous éloigner de la véritable essence de notre quête intérieure.


4.   Un « tu l’auras » vaut mieux qu’un demi-« tiens ». L’effort authentique et le risque sont intrinsèquement liés à la véritable réussite. L’espérance d’un gain et la possibilité de l’échec sont les deux faces d’une même pièce de monnaie.


5.   La force de l’engagement. S’engager, c’est transformer la prise de conscience de la nécessité d’investir en soi en volonté d’agir, en acceptant les risques et les efforts pour devenir compositeurs de notre destin.


[image: img] À ton pupitre


Objectif : Réfléchir à ta liberté intérieure, à ton pouvoir de changer, et à l’engagement à prendre pour t’engager sur une voie de transformation authentique.


Instructions


1.   La liberté de changer


•   Assieds-toi dans un endroit calme. Ferme les yeux et médite pendant quelques minutes sur ce que signifie vraiment « la liberté de changer ».


•   Prends une feuille de papier. Dans la partie supérieure, écris trois traits de caractère ou habitudes que tu aimerais changer ou améliorer.


2.   La responsabilité du pouvoir


•   Note deux ou trois situations récentes où tu as ressenti que tu avais le pouvoir d’influencer le résultat ou la direction des événements dans une situation.


•   Pour chaque situation, écris ce que tu as fait avec ce pouvoir — as-tu agi, évité ou simplement observé ?


3.   La tentation des raccourcis


•   Pour chacun des traits ou habitudes que tu aimerais changer, envisage deux chemins : un raccourci (une solution rapide, mais peut-être superficielle) et une voie plus longue et profonde (qui demande plus d’effort, mais est durable).


•   Note les avantages et inconvénients de chaque voie pour chaque trait.


4.   Un « tu l’auras » vaut mieux qu’un demi-« tiens »


•   Pour chaque voie longue identifiée précédemment, évalue l’effort nécessaire (sur une échelle de 1 à 10) et le bénéfice perçu (aussi sur une échelle de 1 à 10) de suivre cette voie.


5.   La force de l’engagement


•   Réfléchis aux bénéfices et efforts évalués précédemment. Choisis une des « voies longues », celle qui te paraît la plus alignée avec tes aspirations profondes.


•   Écris une déclaration d’engagement pour cette voie, une sorte de pacte avec toi-même pour emprunter cette direction, malgré les obstacles potentiels.







 


* Fameux principe énoncé dans les années 1940 par Donald Hebb, neuropsychologue canadien.











Chapitre 2


OBSERVER LA PAUSE


Le chapitre précédent a-t-il résonné pour toi comme un appel à embrasser ton potentiel, à rejeter la tentation des raccourcis et à prendre l’engagement du voyage ? Dès lors, avant de te lancer corps et âme dans cette quête d’accomplissement, un regard intérieur s’impose. Si tu souhaites naviguer avec justesse, tu dois reconnaître d’où tu viens et où tu es présentement, avant de déterminer où tu veux aller et comment t’y prendre.


L’importance de cette introspection préliminaire ne saurait être sous-estimée. Si l’on se précipite sans réflexion, sans avoir établi une fondation solide, nos efforts peuvent être rapidement anéantis par les embûches rencontrées en route et les faux pas inévitables. Se lancer tête baissée sans préparation, c’est comme construire un palais sur des sables mouvants : aussi somptueux soit-il, sans fondations, il s’effondrera. Et l’édifice suivant connaîtra le même destin si ce problème d’ancrage solide n’est pas résolu. C’est pour éviter ce cycle de reconstruction constante et la frustration de recommencer encore et encore que nous devons accorder à la réflexion préalable toute la place qu’elle mérite.
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« Mesure dix fois, mais ne coupe qu’une. »


Proverbe russe
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Ce chapitre, « Observer la pause », est ce moment de halte volontaire, une respiration profonde avant de définir son cap et prendre la route. C’est le temps de creuser, de soupeser, de s’interroger — non pas pour s’enliser dans une réflexion stérile, mais pour éclairer la voie qui s’étendra devant nous, pour se réconcilier avec soi-même en sondant notre passé et en scrutant notre présent, dans l’exigence et la bienveillance.


CONNAIS-TOI TOI-MÊME


« Connais-toi toi-même », ce vieux précepte gravé dans la pierre du temple de Delphes a longtemps servi de boussole à la quête humaine de la vérité. À l’autre bout du monde, loin de l’influence grecque, des échos similaires ressurgissent dans les doctrines bouddhistes, zen et yogiques. Que l’on soit perché sur une montagne en Grèce ou assis en lotus dans un temple en Inde, le message est le même : nous sommes à la fois la carte et le territoire, le chercheur et le trésor. Toutes les traditions semblent s’accorder sur ce point : pour connaître le monde, on doit d’abord connaître le prisme à travers lequel on perçoit ce monde, c’est-à-dire soi-même.


Ce prisme de l’autoconnaissance est essentiel dans le contexte de la fixation d’objectifs. Imagine que tu tires à l’arc. Ton objectif est la cible qui se dresse devant toi. Est-ce que la simple connaissance du but — la taille et la couleur de la cible, la distance à laquelle elle se trouve de toi — te suffira à atteindre le mille ? Non, tu dois avant tout te connaître toi-même, comme archer, évaluer ta force, maîtriser la mécanique de ton arc et de tes flèches, percevoir la force et la direction du vent… Comment peux-tu autrement espérer atteindre ton but ?


Il s’agit de se connaître, de se découvrir soi-même. La démarche d’épanouissement par les objectifs, quand elle est authentique, va bien plus loin que les kilos à perdre ou les promotions à obtenir. Ces objectifs matériels ou sociaux ne sont que la pointe émergée de l’iceberg. Sous la surface, une aventure intérieure se déroule, et c’est elle qui importe avant tout : les succès ne sont que des ombres projetées sur le mur des mouvements accomplis en soi-même. Quelle que soit la nature de tes objectifs, la démarche prise dans son ensemble qui consiste à les fixer, les poursuivre, les atteindre et les moduler est avant tout une quête psychologique ou philosophique. C’est une exploration qui transcende les frontières matérielles pour interpeller ton identité.
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« Creuse au-dedans de toi.
Au-dedans de toi est la source du bien, et une source qui peut toujours jaillir, si tu creuses toujours. »


Marc Aurèle
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Dans la démarche d’épanouissement que nous esquissons ensemble, la connaissance de soi fonctionne à double titre : comme moyen et comme fin. Envisageons d’abord son utilité comme moyen. Nous sommes l’archer, et chaque élément de notre équipement — l’arc, la flèche, notre bras, notre œil — est une variable que nous devons maîtriser. Mieux nous nous connaissons, plus notre tir sera précis. Nos objectifs, que nous pouvons choisir ainsi plus judicieusement, s’alignent alors plus exactement sur notre véritable nature, rendant leur réalisation d’autant plus probable.


La connaissance de soi est aussi la fin de notre démarche, son aboutissement. Regardons vers le Japon pour comprendre cette notion. Le judo (« voie de la souplesse »), l’aïkido (« voie de l’harmonie des énergies ») ou même le chado (« voie du thé ») ou le shodo (« voie de l’écriture artistique ») ont en commun d’être des do. Le do — équivalent du tao chinois — est à la fois la voie, le chemin, le souffle, la méthode, l’apprentissage de la nature de son propre esprit, de son « moi ». Les disciplines évoquées, malgré leurs techniques et approches variées, partagent une essence commune. Que l’on pratique les mouvements physiques du judo, le rituel de la cérémonie du thé, ou la calligraphie, on cultive l’esprit, la discipline et l’épanouissement personnel. Au-delà des gestes et des techniques propres à chaque discipline, c’est l’ascension vers une meilleure version de soi qui est visée. Même si les chemins empruntés sont multiples, l’objectif ultime, celui de la connaissance et de l’amélioration de soi, est le même.
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Objectifs personnels et connaissance de soi


La Clé de soi, l’approche de réalisation de soi par les objectifs que je te propose, peut être appréhendée comme un do, une voie qui mène à la vérité. Chaque but atteint ou manqué devient une leçon, un tremplin pour approfondir cette connaissance de soi. Je me découvre en visant, en essayant, en réussissant et en échouant. J’apprends à mieux me connaître. J’affine alors mon approche et me connais de mieux en mieux, vise de mieux en mieux, dans une boucle vertueuse, autoaméliorative, où action et introspection me guident dans une spirale ascendante vers la meilleure version de moi possible. Ce « soi » que je découvre n’est pas une entité statique, mais une réalité en mouvement. Chacun de mes objectifs redessine les contours de ce que je suis et repousse les confins de mon potentiel.




L’INUTILITÉ DES REGRETS


Avant d’aller plus avant dans notre quête d’épanouissement, jetons d’abord un regard en arrière sur le parcours sinueux qui nous a conduits où nous sommes aujourd’hui. Méditer sur notre passé, ce n’est pas seulement revisiter des souvenirs. C’est une démarche profonde et délibérée pour comprendre d’où nous venons, pour saisir les choix que nous avons faits, les joies que nous avons ressenties, les douleurs que nous avons éprouvées.


Cette plongée dans l’abysse de la mémoire — nos souvenirs, nos choix, nos erreurs — est l’occasion de reconnaître certains motifs récurrents de notre existence, de discerner les échos de nos anciennes aspirations, et de mesurer le chemin parcouru. Le regret n’a pas sa place dans cette exploration. Il nous égare dans des territoires stériles plutôt que de nous guider vers des compréhensions fructueuses : ce mot qu’on n’a pas prononcé, cette occasion qu’on n’a pas saisie, cette trajectoire de vie hypothétique qui aurait pu être la nôtre si nous avions pris un autre embranchement lorsque nous le pouvions.


Quand nous observons notre passé dans le rétroviseur, la tentation est grande de s’arrêter sur ces moments où la route bifurquait et de ressasser les choix que nous avons faits alors. « Et si j’avais pris l’autre route ? » Le bourdon répétitif de ce questionnement vain nous empêche de tirer les justes enseignements du passé pour améliorer notre présent.


Si Charles Dickens, dont l’enfance et l’adolescence furent empreintes de pauvreté et de labeur, avait passé sa vie à regretter ses jeunes années volées, à blâmer les circonstances ou même ses parents pour leur incapacité à le protéger, il n’aurait pas laissé sur la littérature mondiale sa marque unique. Il a utilisé ses expériences comme source d’inspiration pour ses œuvres. Ce qui aurait pu faire l’objet de ses regrets est devenu la matière première de son art, donnant vie à des personnages aussi mémorables qu’Oliver Twist.


Comme le soulignait Héraclite, on ne se baigne jamais deux fois dans le même fleuve : tout change, tout est en mouvement. Chaque instant vécu, qu’il soit source de joie ou de peine, a forgé la personne que nous sommes aujourd’hui. Et à chaque nouvelle aube, il nous est donné la possibilité de choisir qui nous souhaitons être en ce nouveau jour.


Le regret, aussi séduisant soit-il, est une impasse. Il évoque un passé révolu, nous ôtant la capacité d’agir dans le présent, ou la responsabilité de le faire. Il déplace sournoisement la question. En pensant « J’aurais pu… », nous nous soustrayons au fait de pouvoir aujourd’hui, et d’envisager l’infini des chemins qui s’ouvrent à nous plutôt que de repenser aux portes qui se sont closes.
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Les parcours de la vie


Lorsque j’ai pris conscience à 19 ans que je m’étais vautré dans l’autodestruction et avais abîmé sauvagement mon potentiel, j’ai culpabilisé, j’ai regretté tous les mauvais choix que j’avais faits, toutes les influences malsaines auxquelles j’avais cédé. J’ai pensé avoir déjà tout gâché. Puis j’ai compris que je n’en étais pas sûr, et que cette hypothèse ne pouvait que se renforcer : si je pensais avoir tout gâché, et que je m’enfonçais encore, alors oui, tout serait gâché. Il valait mieux faire l’hypothèse inverse et considérer que j’avais encore une chance, même si je n’en étais pas certain. J’ai cessé de m’apitoyer sur mon sort pour reprendre la route.


Le choix est simple : soit nous ruminons la mélodie du regret, soit nous embrassons le présent, riche de toutes ses possibilités. Là où le regret nous immobilise, l’action nous propulse. Car, en fin de compte, ce ne sont pas les choix du passé qui définissent qui nous devenons, mais ceux que nous sommes sur le point de faire.


LA FÉCONDITÉ DE L’ÉCHEC


Chacun de nous a connu, à un moment ou à un autre de sa vie, des échecs, des déceptions, voire des tragédies. Loin d’être des marques d’incompétence ou de faiblesse, ou encore des prédictions d’inaptitude au bonheur, ces épreuves peuvent être des piliers solides sur lesquels nous bâtissons notre caractère et notre vision. Ces moments de grande adversité, ces crucibles ou « épreuves » sont des expériences qui forgent, transforment et révèlent ce qui est véritablement en nous.


Connais-tu l’art japonais du kintsugi ? Lorsqu’une céramique se brise, plutôt que de jeter les morceaux, les artisans utilisent une laque mélangée à de la poudre d’or pour recoller les pièces. Cette méthode ne cherche pas à cacher la cassure, mais au contraire, elle la magnifie. Elle tire de la brisure une œuvre d’art unique. C’est un rappel que nos fêlures, nos échecs peuvent être sublimés et donner naissance à quelque chose de beau et de singulier.


Avant de devenir l’une des figures politiques les plus emblématiques du XXe siècle, le Premier ministre britannique Winston Churchill connut un parcours parsemé d’embûches, d’échecs et de moments de doute profond. Il fut critiqué pour son rôle dans le désastre des Dardanelles pendant la Première Guerre mondiale, une opération navale qui coûta la vie à de nombreux soldats et qui le poussa à démissionner de son poste de premier lord de l’Amirauté. Plus tard, lors de son passage au Trésor britannique, il prit la décision controversée de ramener la Grande-Bretagne à l’étalon-or, ce qui eut pour conséquence une période de déflation et de chômage élevé. Malgré ces revers, Churchill n’abandonna pas la vie politique. Son « exil politique » dans les années 1930 fut une période d’introspection. Il observa avec inquiétude la montée des puissances totalitaires en Europe. Lorsque la menace de la Seconde Guerre mondiale devint imminente, c’est Churchill, avec sa persévérance, sa vision et son expérience forgée dans l’adversité, qui fut rappelé pour guider son pays à travers ses heures les plus sombres. C’est cette résilience face à l’échec, cette capacité à apprendre et à rebondir, qui a fait de Churchill non seulement un leader, mais aussi une source d’inspiration pour des générations entières. Si on les affronte avec courage et détermination, les épreuves et les tribulations peuvent devenir le terreau d’une grandeur future.


Ce qui distingue une personne d’une autre n’est pas l’absence d’échec, mais la manière dont chacune l’embrasse ou pas pour en tirer des leçons et se réinventer. Chaque échec contient en lui les graines d’une réussite à venir. En nous permettant d’évaluer nos erreurs, de revoir notre stratégie et de renforcer notre détermination, l’échec peut devenir un allié inestimable sur la route de la réalisation de soi.


J’ai vécu mes errances de l’adolescence comme un échec désastreux. À 17 ans, après avoir obtenu un prix du Comité régional olympique et sportif pour la meilleure combinaison de résultats scolaires et de performances sportives, j’ai brisé brusquement ma trajectoire de vie et me suis abîmé dans la nuit de moi-même. J’ai arrêté la compétition sportive, j’ai arrêté les études aussi, et me suis retrouvé à l’arrêt dans la vie, comme une voiture immobilisée sur le bas-côté après une sortie de route brutale. J’ai d’abord pensé être détruit puis, en me remettant à avancer, je me suis dit que j’étais « dé-construit », que j’avais la chance de repartir de zéro. Cinq ans plus tard, lors du training program de JPMorgan — deux mois à New York avec la crème de la crème des étudiants du monde entier qui avaient comme moi rejoint la célèbre banque d’affaires américaine —, nous devions réaliser une courbe représentant notre vie jusqu’ici. Une fois l’exercice terminé, je fus invité à prendre la parole pour commenter ma courbe, avec ce précipice qui coupait la trajectoire ascendante avant qu’elle ne reprenne, et j’expliquai avec enthousiasme l’histoire de ce précipice, ce choc de vie qui m’avait finalement donné l’occasion de tout remettre en question et d’avoir sur l’existence un certain recul, comme si j’avais eu plusieurs vies — ma honte s’était muée en fierté. Cette cassure dans ma trajectoire m’avait rendu unique.


Ainsi, loin de fuir ou de cacher nos échecs, embrassons-les. Voyons en eux des occasions d’apprentissage, des catalyseurs de croissance. Car chaque cicatrice est un témoignage de notre capacité à subsister, à avancer, à nous transformer. Ces cicatrices, loin de diminuer notre valeur, peuvent la magnifier.


LES LEÇONS DU PASSÉ


Que tu aies 20 ou 70 ans, tu as déjà une histoire, un héritage de choix et d’expériences qui peut te guider ou t’entraver dans ta quête future. Imaginons un voilier au port, prêt à lever l’ancre pour une nouvelle aventure. Chaque expérience, chaque choix passé est comme une annotation sur une carte marine, qui peut t’aider à naviguer plus habilement lors de ta prochaine sortie en mer.


Cela vaut pour les épisodes négatifs comme positifs. Pour éviter de retomber dans les pièges du passé et de répéter continuellement les mêmes erreurs, comme un papillon de nuit venant se cogner contre la lumière artificielle du lampadaire, il importe de les répertorier, de voir peut-être s’il existe des traits communs à ces situations défavorables. Comment se sont-elles produites ? Quelles décisions avons-nous prises ou évitées pour nous y fourvoyer ?


[image: ]


« La folie, c’est de faire toujours la même chose et de s’attendre à un résultat différent. »


Albert Einstein
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Il est tout aussi judicieux d’analyser nos moments de grâce, de se remémorer ces périodes où tout semblait aligné, où nous ressentions une grande satisfaction et une profonde joie. En décomposant les éléments qui y ont contribué, qu’il s’agisse d’une stratégie efficace, d’une mentalité positive ou de l’appui d’un partenaire bienveillant, nous pouvons mieux appréhender les dynamiques sous-jacentes à notre succès. Ces analyses, loin d’être des séances d’autocongratulation, nous permettent d’identifier les environnements qui sont propices à notre épanouissement, et d’isoler les comportements et les habitudes que nous souhaitons renforcer et reproduire à l’avenir.


En somme, les ombres comme les lumières de notre passé sont riches d’indices sur la manière de façonner notre futur avec sagesse et perspicacité. Étudie tes défaites, souviens-toi de tes victoires.
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